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or, bedeutende Verfassungslehren in Gruppen zusammenzufassen und unter
den StichAvorten Monarchismus, Republikanismus und »Staatsräson
einzuordnen.

Das hochinteressante Buch bietet weit mehr als eine A-erfassungsreehtliche
oder theoretische Studie über den deutschen Reichstag, da es eine derartige
Fragestellung notwendig macht, A'ieles Grundsätzliche zur Geschichte der
Staatstheorie A'orzutragen. Da sich diese grundsätzlichen Aussagen an einem
konkreten Gegenstand orientieren, A'erliert sich die Darstellung nicht in
generalisierenden und damit meist spekulativen Zusammenfassungen. Hin
und wieder wäre man allerdings doch dankbar gewesen, wenn der Autor
Inhaltsangabe und Interpretation schärfer getrennt und auf das eine oder
andere dahmterstehende Rechtsproblem stärker hingewiesen hätte. Doch
wäre die Erfüllung solcher Wünsche weit eher die Aufgabe von Juristen als
von Historikern. Ohne genaue Aufarbeitung der gesamten Rechtswissenschaft

einschließlich der lehensrechtlichen Probleme wird man für große und
wesentliche Gebiete des Denkens über den frühneuzeitlichen Staat noch
Aveiterhin im Halbdunkel umhertappen. Am illustren und zentralen Gegenstand

des deutschen Reichstages ist es Schubert glänzend gelungen, ein
wichtiges Teilgebiet zu erhellen und auf den Staat an sich neues Licht zu
werfen.

Obwohl es noch mancherlei Arbeit bedurft hätte, die behandelten Autoren
kurz vorzustellen, sei es auch nur durch einige Stichwort» in einer Fußnote,
wäre wohl mancher Loser dafür dankbar gewesen, da lange nicht alle besprochenen

Namen als bekannt vorausgesetzt werden können, zumal sich so
personengoschichtliche Zusammenhänge aufzeigen lassen, die den Wert des
Ganzen gefördert hätten.

Doch verzichtet man angesichts des interessanten Buches gerne auf solche
Kleinigkeiten; denn das Werk bietet einen interessanten Querschnitt durch
die Staatslehre der Neuzeit, das jedem warm empfohlen sei, der sich in die
Problematik der zeitgenössischen Verfassungslehre des 16. und 17.
Jahrhunderts einarbeiten möchte. Es ist nur zu Avünschen, daß Schuberts Werk
zu ähnlichen Untersuchungen anregen möchte.

Basel Karl Mommsen

Louis Trenard, Salvandy en son temps (1795-1850). Lille, R. Giard, 1968.

In-8°, 944 p.,ill. h.-t. (Publication de la Facultö des Lettres et Sciences
humaines de l'Universitö de Lille.)

Neuf cent quarante-quatro pages, dont trente de bibliographie, pour re-
tracer la vie du comte de Salvandy, ä deux reprises ministre de l'instruction
publique sous Louis-Philippe, A-oilä qui peut paraitre excessif! Le personnage,
important certes, semble un peu mince pour l'öpaisseur du volume. N'est-il
pas, pour plus d'un passionnö d'histoire, qu'un nom, voire qu'un illustre
inconnu? Dans l'ouvrage copieux, mais fort bien ecrit, dont nous avons le
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plaisir de rendre compte, son visage se perd souA-ent dans les meandres de la
politique francaise, et quelquefois europeenne, de la premiere moitiö du XIXe
siecle. Les abondantes citations de ses brochures, de ses discours, de ses
livres, par moments submergent le lecteur. Fort interessantes en elles-

memes, mais non sans redites, elles lui voilent la ligne directrice.

L'homme, pourtant, ne laisse pas, sous la plume lucide du professeur
Trenard, d'ÖA'eüler une vive Sympathie. Ne du mariage d'un pretre avec une
religieuse aux jours de la RÖA'olution, boursier du lycee Napolöon et bientöt
soldat, incorporö ä 17 ans au printemps de 1813, avide de gloire, d'avance-
ment, de succes, il deviondra, retomböes les vapeurs de l'öpopöe imperiale,
officier, maitre des requetes, publiciste fecond, redacteur, deputö, ministre.
Le mouvement ascensionnel de sa carriere est impressionnant. Dit-il A'rai

quand il döclare ä ses ölecteurs de Condom, en 1831: «J'ai, toute ma vie,
tonu moins ä plaire qu'ä servir» (p. 5)? N'est-il pas avant tout ambitieux,
impatient d'etre en place? L'auteur lui-meme repond, dans sa conclusion:
«Intelligent, mais sans gönie, arriviste, mais sans mesquinerie, disciple de
Chateaubriand sans etre romantique, il apparait comme un temoin de son
temps» (p. 912).

Le titre nous l'annoncait döjä. II ne s'agit pas ici d'une simple biographie.
Quarante ans d'histoire de France se döroulent au fil des pages in octavo d'un
texte serrö. Do la campagne de Saxe de 1813, ä laquelle le joune sous-lioute-
nant Salvandy participe, ä ses derniers discours ä l'Acadömie francaise, dont
il est directeur en 1850, on assiste ä l'etablissement ot ä la chutc de deux
monarchies constitutionnelles, la lögitimiste puis l'orleaniste. Liböral sous la
premiere, conservateur sous la seconde, il est ministre quand cette derniere
tombe sous les coups de la rÖA-olution. II s'exile. II tente, rentrö en France, de

regagner la confiance des ölecteurs. Peine perdue! II ne lui reste plus, sous la
Coupole, qu'ä donner toute sa mesure en faisant l'öloge des academiciens
disparus. Mais tout au long de cette carriere, la sociötö francaise, le jeu des
candidatures et des ölections, la vie politique, la vie littöraire, le milieu de la
cour de Louis-Philippe, les ceuvres de charitö, 1'UniA'ersitö sans cesse prennent
les deA'ants de la scene. On rencontre les grands du pouvoir, de l'armee, des

lettres, de la pensöe, de la noblesse, si fort dösiree, et obtonuo, par Salvandy.
A travers lui souvent, gräce ä ses nombreux öcrits, les problemes de la diplomatie

- il sera ambassadeur ä Madrid - ou de politique intörieure sont evo-
quös. Surtout, le developpement rejouissant, au traA'ers de multiples ecueils,
de l'instruction publique, dont il deA'ient le ministre dÖA'ouö, ot convaincu
de la grandeur de sa mission, se revele dans toute son ampleur. Plus que par
son ceuvre littöraire, «Don Alonzo ou l'Espagne, histoire contemporaine»
(1823), roman touffu et drame politique, ou «Histoire de la Pologne et du roi
Jean Sobieski» (1827), peinture d'un grand roi mais aussi d'un grand peuple,
et qui se A'eut une lecon, c'est dans cette activite au service de la jeunesso
que Sah'andy est le plus fortement lui-meme et aussi le plus utile. Grand
maitre do l'Universitö, il se plait ä revetir tout le panache d'une fonction

239



que ses discours grandiloquents mais sinceres habillent d'un ridiculo que ses

adversaires ne manquont pas de reloA-er. Mais l'öcole francaise de la Monarchie

de Juillet, inauguröo par la loi Guizot do 1833, progresse de facon
remarquable sous ses deux ministeres (1837-1839; 1845-1848).

L'intöret pour les questions scolaires est vif dans sa famille. Sa femme,
Julie Feray, fille d'un industriel Protestant, deploie une charitö öclairöe
de tradition dans son milieu. Inspectrice des maisons d'education de jeunes
demoiselles en 1835, membre du Conseil supörieur des salles d'asiles en 1839,
eile se voue ä cette derniere institution ouvrant un local accueillant aux petits
enfants que le travail de leurs parents abandonne ä eux-memes avec une rare
constance. Cette activite dövouöe, toutefois, n'öchappe pas aux conflits
politico-religieux du temps. Dejä la guerre scolaire sevit. Le nonco Garibaldi,
en 1836, dönonce l'emprise protestante sur ces etablissements. Les dames
directrices s'effacent. Salvandy, heurousement, reussit ä se poser en concilia-
teur.

Ce röle ne lui röussit pas toujours. Le ministre, entre l'Universitö impöriale

qui se perpötue dans une certaine mesure et prötend au contröle general
de l'instruction publique, et le principe de la libertö d'enseignement reconnu
par la Charte de 1830. se trouve souvent comme prisonnier. Tour ä tour, on
l'accuse d'imposcr ä l'Eglise la domination de l'Etat ou de favoriser le clerge.
La coexistence d'öcoles d'Etat et d'öcolos confessionnelles so revele difficile.

Le cötö positif de son action est ailleurs. Poursuivant l'oeuvre de Guizot, il
subventionne les construetions d'öcoles, encourage les comitös locaux et la
creation d'öcoles normales, organise uno inspection plus efficace. La formation

des maitres retient toute son attention. L'instituteur des annees trente,
en effet, so revele fort insuffisant. Ambulant quelquefois, ou exorcant un
autre metier, contraint ä cela par la modicitö de son salaire, il n'est pas consi-
döre ä sa juste valeur par les communes. Pour beaueoup de villageois, le

meilleur maitre est celui qui coüte le moins. Salvandy appliquo avec toute la
rigueur possible l'exigence de la loi quant au breA'et de capacitö. Peu ä peu,
le corps enseignant s'amöliore.

L'enseignement secondaire, prive pour pres de la moitiö des effectifs,
semble atteindre une proportion plus faible de la population que sous l'ancien
regime. Le ministre augmente le nombre des Colleges royaux, cherche ä

aiguillonner les Colleges communaux qui declinent, distribue gönereusement
les bourses, s'inquiete du recrutement des professeurs, se penche sur la Situation

deplorable des maitres d'etudes pour revaloriser le metier d'hommes qui
vivent constamment avec la jounesse et pourraient en faire une vocation
durable, et combien fecondc, si leurs traitements etaient equitables. Indö-
niablement, Salvandy, qui s'oecupe de tout, des examens, des prix, de la
diseipline, dont il s'efforce, tout en exigeant le respect des consignes, d'attö-
nuer les rigueurs abusives, en matiere de cachot par exemple, manifeste ä

son personnel une sollicitude touchante. Si, dans ses tentatives de concilier
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le monopole de l'Universitö sur l'instruction publique avec la liberte d'en-
seignement revendiquee par l'Eglise il n'aboutit pas, ses projets de loi se
heurtant ä l'opposition de la Chambre, il reussit, par une action perseverante
et une inlassable activite, ä servir efficacement l'öcole de son pays. L'enseigne-
ment supörieur benöficie aussi de ses initiatives.

Le principal merite de l'ouvrage du professeur Trenard, c'est dans ce
tableau mouvant et foisonnant de personnages, d'interventions, de projets,
de discours, croyons-nous, qu'il faut le chercher. L'instruction publique sous
la Monarchie do Juillet, gräce ä lui, nous devient ötonnamment vivante. On
pourrait en dire autant de bien d'autres parties d'une histoire extraordinaire-
ment riche. «Salvandy en son temps» constituera pour toute cette epoque
une mine de renseignements inöpuisable. On y reA'iendra sans cesse avec
profit.

Geneve Gabriel Mützenberg

Bertrand Gille, La sidirurgie francaise au XIX' siecle. GeneA'e, Droz, 1968.
In-8°, 317 p.

Passer de la siderurgie au bois ä celle au charbon pose des problemes de
restructuration. S'adapter aux procedös modernes de fabrication de l'acier
Bessemer, Martin puis Thomas implique encore de nouvelles adaptations.
Tout cela se passe dans un delai tres bref, sur une cinquantaine d'annees de
fievre pour les industriels francais en quete de techniques convenables, de
capitaux, de sites göographiquement favorables, de main-d'ceuvre capable,
de matieres premieres ou d'önergie. Voilä ce que relate cet ouvrage, forme
d'articles divers qui suivent l'industrie du fer au travers du XIXe siecle.

Le livre s'ouvre sur deux etudes oü l'auteur essaie de döfinir, sans grand
succes, la psychologie du maitre de forges aA'ant 1830, de maniere ä pereeA'oir
son attitude face aux innovations qu'il va devoir affronter, comprendre et
s'approprier. De ces portraits, on retiendra surtout la volonte de garder
l'indöpendance financiere, technique ou commerciale. C'est un des traits carac-
töristiques de l'entrepreneur frangais de l'öpoque, qui diete souA7ent son
attitude devant les investissemonts, les concentrations, le recours aux banques.
Avec toutes les alterations subies au cours du siecle, il faut garder devant les

yeux ces remarques initiales pour comprendre la suite, consacröe plus directe-
mont aux aspects financiers et techniques de la sidörurgie.

Dans une premiere etape, de 1815 ä 1830, c'est l'introduction des procedös

anglais qui conduit ä une premiere concentration, parce que le fer ä la
houille et, dans une mesure beaueoup plus faible, la fönte au coke remportent
leurs premiers succes et leurs premiers adeptes (50 et 9% de la produetion
de 1830); des hommes nouveaux sont attires dans cette industrie qui so
transforme. La region de la Loire va prendre la tete, car eile a dans son sous-
sol le fer et le charbon: on peut entrevoir le futur declin de rögions moins
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